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ALLEMAGNE — francfort 

On écrit de B rlin, le ia janvier :

LE 13 JANVIER.

Tons les de'pnte's de la noblesse des provinces du Rhin et 
de Westphalie sont partis d'ici dans le courant de la semaine 
passée, sans avoir obtenu une audience du^roi.

— On mande de Hanovre, le l ! jan vier :
Le journal officiel contient la proclamation royale par la­

quelle les états-généraux sont convoque's pour le 20 fe'vrier 
prochain.

— On écrit de Si. Pétersbourg, le 3 janvier :
Le gouvernement a fait publier cpie treize personnes seule­

ment ont perdu la vie par suite de l’incendie du palais. Pour 
parvenir à découvrir les causes de ce sinistre , l’empereur 
•vient de nommer une commission d’instruction composée de: 
WM. les comtes Benkendorff, Kleinmichel et Martiuoff, aides- 
de-camp généraux de S. M. le lieutenant-général Sachars- 
kewski , l'employé de 4 e. classe Staubert et le conseiller d’état 
Stassoff.

Le principal bâtiment du palais est devenu la proie des 
flammes; I Ermitage a été sauvé, et l’on a pu retirer du pa­
lais même tous les objels précieux , tous les orneinrns, pa­
piers . livres , statues , ainsi que tous les petits objets d aineu- 
Élement des appartemens de I impératrice.

Le fetra pris naissance dans le laboratoire de la pharma­
cie de la cour. L’iucendie ayant éclaté ainsi dans la partie 
orientale du palais, proche de l'Ermitage, s’est répandu en­
suite avec rapidité, attendu que la difficulté d’approcher de 
ce côté du palais et la violence du vent rendaient tout moyeu 
de l’arrêter impossible.

Immédiatement on a muré la fenêtre du palais du côté 
de l'Ermitage , ce qui a préservé celle partie de la résidence 
impériale ; entretemps les flammes envahissaient les apparte­
nons supérieurs du palais et se communiquaient par l'embra­
sement des combles du bâtiment central à tous les autres bâ- 
limens attenans.

L’incendie commença le vendredi 2g décembre , à huit 
heures du soir, et dura pendant trente heures avec une vio­
lence toujours égale. La famille impériale est allée occuper 
le palais d’Anitschkow.

--------------------------------------------------------
ANGLETERRE-—Londres, le 15 janvier.
Le parlement se réunira demain ; les ministres lui soumet­

tront les dominons qu'ils ont reçus relativement à la révolte 
dans le Canada, et appelleront l’attention des chambras sur 
Cet important objet. Oo s’attend a de vifs débats, à moins 
que les torys et les radicaux ne soient trop désappointés par 
la prompte terminaison de cette affaire. (Courr.)

— Le cunsed du cabinet s'est réuni aujourd’hui au bureau 
des affaires étrangères ; tous les ministres y ont assisté.

— Le département des affaires étrangères a expédié hier 
des dépêches à notre ministre à La Haye, sir E. C. Dis-* 
browe.

— Le comte d’Eldou , qui fut pendant plus de 25 ans lord 
grand chancelier d'Angleterre , est mort samedi soir à I a<*e 
de 87 ans.

— Hier encore une foule immense s’est portée à Coruhill 
pour voir les ruines du Royal Exchange. Pins de i5o ou­
vriers ,charpentiers el maçons étaient occupés à construire 
une forte clôture en bois autour des ruines, ainsi qu’un 
échafaudage pour parvenir jusqu’au sommet de la tour, afin 
de l’abattre sans retard.

FEUILLETON-

LA QUESTION ESPAGNOLE
EXAMINÉE PAR LE CHARIVARI.

La grande question qui vient <1 être agitée à la chambre des députés 
de France est posée beaucoup plus netti ment dans un article du Chari­
vari , qu’elle ne l a été dans aucun journal politique Les grands jour­
naux de Paris sont, lés uns pour M. Tiiiers , les autres pour M Mole • 
le Charivari, qui n’est pour aucun des deux , dit à chacun son fait avec 
autant de gaîté que de franchise et de bon sens. ’

Le Charivari. Messieurs, qu’y a-t-il pour votre service?
M. Molé. Nous sommes M. Thierj et M. Molé.
Le Charivari. Je le sais pardieu bien. J’ai donné assez souvent vos 

po' traits dans mes caricatures. Que me voulez-vous?
M. Molé. Nous venons vous entretenir d’une grande affaire d’état
Charivari Une affaire d’état ? En ce cas, dépêchez, car je n’ai -mère 

de temps à jierure a des uelises. 0
M. Molé Nous désirons... c’est à-dire nous désirerions., notre désir 

serait que .. que... que -,
Le Charivari. Vous ôtes donc bègue , M. Molé?
M. Mole. Non , je ne sais pas comment cela se fait; mais toutes les 

la ve,"x improviser, je suis sujet à bredouiller. C’est sans doute
le ni 61 a fouêue dc 1 improvisation qui me font rester court dès premier mot.
laiieu^daH En ce.cas ’ ie vais exP,icluer chosc> moi qui n’ait pas ma 

Le ch ° nla l)0<dle ' comme on dit vulgairement. ”
plosYe pUce’nônî- Je -e Cr°1S bie? ! V0Ue JJ0Che est si Plei”e qo’11 n'y a 

-M Th' ce J? .Ul. (lum Tue ce soit. J
que notre combat'aboüT 18 ‘ ■ iours "0,,s b;,l'"llons sur l’^pagne , sans
discussion se prolong“à ï“t'* T' ’ ‘?°U3 u™" 1ue ’ P* 1“*
nous avons entre non. r L > l,lus el!<: s embrouille , attendu que
parler de nous mêmIdes -‘ml3 qul ont ,nlértt 3 la renJre Obscure, sans 
pauer de nous mêmes cpn ,von! peur quelquefois de la rendre trop

Les seuls tnonnmerrs qui restent eucom debout sont la sta­
tue de sir John Barnard, et celle du roi Charles II, au milieu 
de lar cour. Celle du roi est intacte, mais celle de J,»nu Barnard 
a été beaucoup endommagée par le feu ; la statue de sir 
Thomas Gresham, le fondateur de \ Exchange , qui avait 
échappé à l'incendie de lacité en 1666 , a éléc tie fois totale 
ment détruite.

Le Royal Exchange était assuré à la compagnie royale 
de I Exchange , pour 32,000 liv. st.

On sait déjà que le nouveau Royal Exchange sera cons­
truit sur la place de l’ancien. L amas de maisons qui se trouve 
à I Ouest et le bâtiment triangulaire où se faisaient les affaires 
de la compagnie d’assurance du Sun , et d'autres établisse- 
mens, seront rasés, afin de pouvoir élever un bâtiment plus 
vaste et plus commode encore que celui qui vient d être 
détruit,

FRANGE-— PARIS, LE 16 JANVIER.

Hier, à huil heures et demie du soir, la grande députa­
tion de la chambre des députés, chargée de présenter au 
roi I adresse m réponse au discours du Irôoe , a été reçue 
par S. M.

M. le président Dupin a lu l’adresse.
Le roi a répondu ;
« Je reçois cetle adresse avec une vive satisfaction. Je suis 

heureux de retrouver en vous ces senlimens dont les cham­
bres qui vous ont précédés m’ont donné tant de marques lou. 
jours chères à mon 'coeur. Cette manifestation éclatante don­
nera , comme vous le dites, une nouvelle force à cette oeuvre 
glorieuse , résultat de nos sept années d’efforts, le maintien et 
I intégrité de nos institutions. Le concours que vous accordez 
si franchement à mon gouvernement facilitera sa marche, 
effacera de plus en plus les traces de nos divisions politiques , 
et garantira à la France une longue jouissance de ce repos et 
de cette prospérité, objets de tous mes voeux, et que je suis 
si heureux d’avoir pu contribuer à lui assurer. »>

— Dans la séance d’aujourd’hui delà chambre des députés, 
M. Barthe a annoncé qu un projet de loi sur les sociétés par 
actions sera immédiatement présenté.

M. le comte de Sainte Aulatre , ambassadeur de France 
près la cour d Autriche, est arrivé aujourd'hui à Paris, ve­
nant de Vienne.

— L e Moniteur publie ce matin l’état comparatif du pro­
duit des impôts directs des années 1837, i836 el i835.

En 1837, le produit a été de 626,630,000; en 1835, il a 
été 583,y42,ooo I augmentation de 1837 sur i835 est de 
42,688,ooo; eu i836 , le produit a été de 610,307,000 ; l’aug­
mentation de 1837 sur l836 est donc de 16,323,000.

— Notre budget des dépenses pour l'exercice de 1 838 s’élève 
à i milliard 63 millions. Le budget présenté l’année dernière , 
ne montait qu'à 1 milliard 37 millions , d.fférence eu moins 
26 millions.

j ’ ^* David est charge de 1 exécution du tombeau que la 
piété filiale va ériger à la reine Horlense dans l’église de 
Ruetl. La^ fille de Joséphine y sera figurée en pied , comme 
IVsl sa mère sur le mausolée, ouvrage de Carlelier, existant 
déjà dans cette église, avec cette simple inscription : A José­
phine , Eugène et Horlense.

Un caveau , destiné a devenir sépulture de famille a été 
construit sous l'emplacement qui doit recevoir le nouveau 
monument funèbre.

claire. Alors nous nous tommes dit : o A quoi bon discuter sans fin 
devant tjn tas de députés qui ne nous entendent pas et ne s’en 
tendent pas eux-mêines ? Constituons le Charivari notre arbitre s,il 
prême... .

Le Charivari Merci.
M. Thiers. «D’une part, le Charivari représente la France bien plus 

exactement que la chambre des députés ... ^
Le Charivaii. Il est certain qu’il ne la représente pas plus mal
M. Thiers. On peut même dire que, parson opinion, comme nar la 

tournure de son esp.it, il est le véritable représentant de la nation fran 
çaise. D autre part , il est fianc et loyal ; et d’ailleurs ne le serait il 
pas , il est a noire égard dans les conditions de l’imparti «lité 1 
plus rigoureuse,^ puisque nous lui avons f.it à peu près le même 
nombre de proces, et qu’d n’en veut pas plus à l’un de nous qu’à 
1 autre. » a
deux ChariVari’ 11 esl de fait que >’evous en veux également à tous

M, Molé. |Jugez entre nous.
,, Le Avant de décider , il faudrait savoir ce que vous voulez
Vous, M Thiers, par exemple , que voulez vous ?

M. Thiers. Je veux. ,. je veux....
Le Charivari. Tranchons le mot : vous voulez l’intervention ?
M, Molé Oui, il veut l’intervention, c’est à dire prodiguer nos soldats 

et nos millions en pure perte.
M. Thiers. Non Je ne veux pas l’intervention... c’est-à dire je ne la 

voudrais que si elle devenait tout-a• fait indispensable , autrement dît 
dans un cas extrême qui , je l’espère , n’arrivera jamais. En un mot je 
ne veux pas l’intervention ; mais je ne veux pas non plus qu’on ne la 
veuille pas du tout

Le Charivari. Fort bien.,. Et vons M. Molé, que voulez-vous?
M Molé Je veux. . je veux .. ' '
Le Charivari» Tranchons le mot : vous ne voulez pas l’intervention ?
a. Thiers. Oui, c’est-à-dire qu’il veut laisser accomplir la restaura­

tion a Madrid.
M, Molé, Non, non; je n’ai jamais dit cela. Je repousse , il est vrai,

Le froid qui hier a fait descendre le thermomètre jusqu’à 
12 degrés dans la nuit, est moins intense aujourd’hui. Le 
thermomètre aujourd’hui est remonté de 4 degrés.

— Là police vient de donner nne nouvelle preuve de sou 
utilité : elle a laissé traverser une partie de la France au 
duc de Grenade. Il est arrivé au quartier général de don 
Carlos sans qu’aucun obstacle ait été mis à son passage sur la 
frontière.

— Toutes les correspondances particulières de Londres
s’accordent à représenter la jeune reine comme contraire aux 
mesures que son cabimt a prises et veut prendre pour ré 
primer l’insurrection du Canada. On assure que h s ministres 
s'étant réunis dernièrement , d’après la demande de S. M., en 
sa présence, pour délibérer sur ce sujet, elle les a brusque­
ment quittés, n’ayant pu faire prévaloir son opinion, opposée 
à l'envoi de troupes. Elle a témoigné sa mauvaise humeur à lord 
Melbourne en particulier, en lui interdisant pendant deux 
jours l’accès auprès de sa personne. {Messager.)

t ~T .............
Le Théâtre Favard fume encore et le feu n’est pas encore 

entièrement éteint dans l'intérieur de la salle. On croit même 
qu'il continuera encore, à br ûler pendant deux ou troisO’ours. 
Cependant il n’y a plus aucun danger pour les maisons ad« 
jacentes.

Les pompiers sont toujours sur les lieux et l’on cont inue 
à jeter de Peau dans l'intérieur de la salle; le. froid qui est 
considérablement moins intense a contribué à faciliter 
les travaux. Des détachemens nombreux de troupes de 
ligne sont continuellement de service autour du théâtre.de 
t’incendie.

On ne croit pas que la troupe italienne puisse de quelque 
temps reprendre ses représentât ons; car presque tout le 
matériel a été la proie de 1 incendie. On a cependant saavé 
quelques nues des partitions des opéras italiens. On croit 
que 1. liste civile accordera aux Italiens la salle de l’Académie 
royale de musique, pour jouer les jours opposés à ceux où
I O, iéra Français donne ses représentations.

Le nombre des victimes de l'incendie e»t de 4 , dont 3 pom­
piers et l garde nationale, qui ont été entièrement brûlés; 7 
ou 8 personnes ont été plus ou moins blessées.

Dans les premiers womens , on a dit qu’une femme avait 
péri dans les flammes ; rien n'est venu confirm* r ce rapport. 
On avait aussi raconté que le directeur du théâtre , M. Robert 
jeune , s’était cassé la cuisse ; il paraît qu il en a été quille 
pour une forte contusion. Son fi ere aîné a eu les mains t’cor 
chées par des cordes au moyeu desquelles il échappa aux 
flammes.

Dans la matinée., un pompier serré de près par l’incendie 
s’est élancé du haut du balcon supérieur dans la rue au moyen 
d une corde et a gagné le sol sans blessure.

La foule rassemblée sur le boulevard durant toute la jour­
née a souvent interrompu la circulation.

M. le procureur du roi et M. Legonidee , juge d'instruc­
tion , se sont rendus sur les lieux pour rechercher les causes 
de ce désastre.

Il n'est que trop vrai qu’un grand nombre de vols ont élé 
commis au préjudice des individus habitanl du côté des bou­
levards, mais ce qui no 1 est pas autant , c'est l'arrestation de 
quelques-uns des malfaiteurs qui exploitaient la désolation 
publique. Nous pouvons affirmer qu’aucun n’a été arrêté.., et 
nous pouvons citer une personne, demeurant dans le bâ’ti- 
ment contigu, qui a dû se défendre , le pistolet au poing,

l’idée de l’intervention ; mais jene veux pas dépouiller l’avenir de la 
possibilité d une intervention. Si elle devient nécessaire et qu'elle 
soit possible dans la situation de la Fiance, nous aviserons. En un mot
n:::me,^“.seu,t'meut aubesoiu! ma,s * - — p«

Le Charivari. A merveille. Je résume : Vous , M. Thiers ; vous 
voulez intervention ; mais vous ne la voulez pas si elle n’est point 
absolument indispensable , et de plus . possible dans létal intérieur 
de la France Vous M Molé, vous ne voulez pas l’intervention; mais 
vous la voudriez dans le cas où elle serait absolument indispensable et 

.!! *Gns 1<bat in térieur de la France. Voila toute la différence
M. Mole et M Thiers. C’est à peu près cela.

ti^f^- Vous FOUS accordez tous deux , pour dire que l’interven-

M. Thiers. Fâcheuse.
M. Molé Funeste,

„Jr? Bien Vous vous accordez égaletn.nl pour-dire que la
rcstaui ation de don Carlos serait.,. ’ 3

M. Molé Un grand malheur
M. Thiers. Un immense malheur.

çnndpJ^r‘l’\'‘ Ia'S c.e clul établit entre vous une division pro-
âdnwtlm infranchissable , c’est que vous, M. Thiers, tout en

, que Pe“t_être il ne faudra pas intervenir , vous ne voulez 
Mnté I eil"a8e aFemr 3 G non-intervention, tandis que vous, M. vm.ll.; .! ”1 ,que Pc'ulêL'«-' il faudra intervenir, you ne
voulez pas quoi, engage Pavenir à Pinte,venlion.

M. Mole et M. Thiers. Oui
Charivari. B au sujet de controverse et de dispute ! digne ob'el des

nauö:;r?Et .^odël,Wrafi0nS p™*“**« “-‘i- vraiment
• -*t on Obeia parler , aj>rea cela , des travaux de l’assemhlt»« 

constituante e, de la convention ! Fi donc ! Q ,e sont ils aupiès de ee le 
lutte de M. Tiners qui dit : « Il ne faut pas intervenir excepté daru le 

Sei ait ^dispensable et où ça se pourrait. 0 ^
M. Molé et M. Thiers C’est moi qui ai raison.
U UA„nw-,’lAfréjWt)faHt.u que je vous dise ce que vous roule*
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centre des misérables qui cotiimeirÇdieiit à faire main liasse 
sur son m< b.lier.

Kous apprenons que le procureur du roi a décerné ce ma­
tin des mandats d arrêt contre deux machinistes du théâtre. 
Cette circonstance •■serait de natures accréditer les bruits 
d’après lesquels la malveillance n'aurait p.s etc étrangère 
au désastre,

— De tout temps , M. S.-verini avait eu la plus grande 
appréhension du feu. Plus d une fois il donna à cet égard 
aux. divers employés du théâtre des conseils qu ils attribuaient 
entre eux h des craintes chimériques. 0,s faits < xpliquent la 
terreur panique de M. Severini, à la première nouvelle de 
l’incendie. Ne sachant plus ce qu’il faisait, où il allait, il 
arriva près d’une fenêtre située au côté gauche de la façade 
du théâtre, dans la rue -Pavait. Cette f «être , un peu en 
sailli« , est élevée de dans pieds environ au dessus dei auvent 
destiné à abriter en cet endroit le public, à feutrée ou à la 
sortie du théâtre.

Au moment où M. Severini parut à cette fenêtre, quelques 
^personnes, qui étaient dans la rut.*, le reconnurent; elles 
■amoncelèrent des mat. las au-dessous de la fenêtre, afin d'a­
mortir, sa chute s’il v. nait a se précipiter au-dehors, M. Se­
verini fiten effet le mouvement de s élancer; une voix par­
tie de l’intérieur , qui lui criait de tester , qu il allait être 
sauvé , l’arrêta quelques iustnns; rn is bientôt , entendant 
d’autres cris, prenez garde 1 il nécouta plus quej,s& terreur, 
et se jeta par la fenêtre ; mais n’ayant pas eu. ass- z de sang- 
froid et de présence d’esprit pour me’sur.-r la distance, au 
lieu de diriger sa chiite sur les matelas , il vint se briser vio- 

' ienmient contre les bornes dont nous avons parlé. Cejinom-ent 
fut terrible et porta le comble à la désolation. 'Lorsqu ou re­
leva M, Severini, il était mourant; on le conduisit fà 1 hôlel 
d’Italie , sur la place des Italiens : en arrivant^ il av.iit^eesse 
de vivre.

La salle était assurée , et même ie matériel, nous a-t-
ou dit, mais assurés comme on assure un matériel aussi chan 
ceux desa nature, c’est-à-dire pour une valeur bien infé

rie ure à son pris.
Mais à côté de .cette perte qui ne frappera , en définitive , 

que des compagnies d’assurances, que de désastres privés! 
Rossini, le célèbre maestro, occupait un appartement dé­
pendant du théâtre , et tonte sa bibliothèque musicale , cette 
collection si variée eî dont ou portail la valeur à plus de cin­
quante mille écus , a été entièrement perdue'; car les, laibles 
débris qu’on en a pu sauver, sont tellement endommagés, 

qu’ils son t hors d’us .ge.
Dans cette collection se trouvaient de précieux manus­

crits musicaux qui sont ainsi anéantis et que rien ne rem­

placera.

CONSTANTINE.

On lit dans le Sonrnal de la Marine :
Une lettre que uous avons reçue de Constantine, nous 

donne des détails qui complètent ou rectifient les diverses 
nouvelles publiées ces jours derniers dans les journaux.

L' S marchés ont repris leurs cours , et les habitant! des 
campagnes s’y portent en foule ; les objets qui s’y trouvent 
en abottdanee sout le fer , la laine, le miel, la cire , les che­
vaux , les bêtes à corne et les grains.

L’armée d’Achmet n’existe plus ; le bey est à quatre jour­
nées de Constantine , forcé de se cacher. Le grand set peut 
du désert, que l'on a fût aga de la plaine, est sou ennemi 
mortel et à promis de 1 amener mort ou vif.

La population de la vdie s’élevait , avaut le siège , de |5 
à 5o,ooo âmes ; lors de uotre occupation, ello était réduite à 
1 o,ooq, et maintenant elle s’élève à 3o,ooo au moins. La 
ville compte 1.700 maisons. Les remparts ont e'té réparés, 
•et 4° bouches à feu les couronnent.

Les habitans sout froids et silencieux; cependant ils noos 
témoignent de l’affection. Comme ils n'ont pas le caractère 
nomade de ceux de# provinces de. l’ouest , il est.ef-ictle de 
les contenir: ils s'attachent 'a leurs champs, aiment beaucoup 
le commercent paraissent souffrir d’autant plus volontiers 
notre domination, qu’ils sont cupides et amoureux de notre 
argent. Ils partissent comprendre les avantages de notre 
administration ; leurs relations avec des chétiens ne leur 
répugnent plus, Il m'est démontré qu’il serait facile de nous 
maintenir ici sans guerre ni forte garnison.

Avant six mois , si nos affaires sont bien conduites, Cons­
tantine pourra, par les ressources qu’on y puisera, payer sa 
garnison cl. offrir de nombreux moyens d’échange au coin

merer français ; mais il faudrait se bien garder d'envoyer de 
Paris île» instructions dont on ne pût s’écarter , et qui impo- 
posent tells ou telle conduite vis-à-vis des indigènes : il faut à 
un g .uverneur des pouvoirs absolus, sans cela pas de coloni­

sation possible.
Nous avons maintenant dans la province g,5oo hommes 

ainsi répartis : à Constantine , 4,5oo hommes , plus 800 turcs 
formés en bataillons, mais non encore armés; à Medjet Iiani- 

mar, i,2uo; à Gueltiia, 800; dans deux autres camps , 4°° ! 
à Bon«,' i ,000 ; aux hôpitaux , 800.

Une expédition doit partir pour parcourir le pays jusqu’à 
Stora, petit hameau situé au bord de la m r , à 14 lieues de 
Constantine. Nous n’avons que des données très incertaines 
sur cette partie do la province.

réellement? Vous, M.Thiers, vous voulez le portefeuille de M. Mold. 
Vous. M Mold , vous voulez garder votre portefeuille. Vous ni réussirez 
ni l’un ni l’autre. Si M. Mold l’emporte, il devra s’éclipser devant M. 
■Guizot.qui estle véritable champion delà non intervention. Si M. Tiiiers 
a la victoire, il devra s’en aller bientôt, parce qu’une volonté supé­
rieure ne voudra pas qu’il intervienne.

M. Thie.rs et M. Mole. Diable!
La Charivari. Il me reste à prononcer mon jugement ;
» Attendu que, par le système qui court, il y a utilité à renverser 

tout ministère, par la bonne raison qu’on ne court pas risque d’en 
trouver un pdus mauvais ;

» Attendu que j’ai i’intime conviction que M. Mole laisserait accom- 
plir la restauration de don Carlos plutôt que d’inquiéter le moins du 
monde les puissances étrangère# , laquelle restauration serait un grand 
malheur pour l’Espagne et pour la France...

M. Thiers. J’ai gagné!
Le Charivari, continuant a Attendu que M. Thiers u’interviemlrait 

que pour importer le juste milieu à Madrid, ce qui serait également 
fâcheux pour l’Espagne qui aurait le juste milieu , et pour lu France 
qui n’aurait plus ses millions. .

M Mo/é. J’ai gagné!
Le Charivari. Moi, Charivari, je les renvoie dos a dos,dépens com 

pensés, a Maintenant, Messieurs, détalez! voici ma charade qu’on 
m’apporte : c’est un peu plus intéressant, quoique beaucoup moins em­
brouillé que vos débats.

M. Afo/é et M. Thiers , se 1 étirant. Nous vous remercions bien.
Le Charivari. Il u y a pas de quoi.

BULLETIN DE LA BOURSE DE PARIS DU l6.
Les affaires se sont beaucoup ralenties aujourd’hui , et le 5 o(o , qui a 

donné lieu a un si grand nombre d’affaires , est resté aujourd’hui sta­
tionnaire , pendant toute la bourse .à 109 45 presque sans affaires. Le 
3 o[o était un peu plus remué, maison est également resté dans les cours 
île 79 45 à 50

Les actions de la Banque de France-sont toujours en faveur; le cours 
a été 2632 50. Les actions des 4 canaux attirent également l’attention 
des spéculateurs ; ils étaient aujourd'hui demandés à i23ü. Les actions 
de jouissance restent stationnaires à 872 5). Celles du canal de Bour­
gogne sont à 100.

Les ducats étaient assez .fermes a 98 25 au Comptant, l’actif espagnol 
a été cô'é’2.) 5(8 , l'emprunt d'H lïd 300 , et les banques belges I5u0. Les 
lots d’Autriche étaient recherchés à 307 50 ; le tirage de ces valeurs doit 
avoir lieu le ter. février prochain. Les affaires enactions industrielles 
ont été assez actives.

AFFAIRES D’ESPAGNE-
D'après les journaux de Cadix , les mesures exception», 

«elles continuent toujours à être en vigueur dans cette 
province.

Le commandant général comte Cléonard a publié une pro­
clamation dans laquelle il dit qu’en faisant usage des facultés 
extraordinaires que lui donne la déclaration de sie’ge , il ban­
nit de la province quelques élrang rs soupçonnés il avoir pris 
part aux derniers troubles. Parmi les étrangers expulsés , on 
cite MM. Bastiani, Perini et Specb , lesquels oui êié obligés 
de partir dans les 24 heures.

Le commandant général de Cor doue est parti le 22 avec 
l5oo hommes pour TEstrauiadure.

Le courrier parti de Madrid pour l'Andalousie le 26 dé­
cembre a été intercepté le 28 entre la Venta del Pando et 
Mad-rijos.

BELGIQUE.

BRUXELLES , LE 17 JANYI1 :r.
Lloyd bruxellois (trois heures..)—Bourse sans physionomie bien tran­

chée, cours soutenus pour ainsi dire sans affaires. Société Ge'néiale titres 
en nom fl. 80O A, certificats au porteur émission de Paris 1700 A.; So­
ciété de Mutualité 1130 (113) et A ; Banque de Belgique en hausse 1447 
50 O44 3(1) A ; Actions Réunies 1047 5'.. (!04 3;4) P.

L’actif espagnol avait été un peu négligé avant i’arrivée de la malle de 
Paris.il se traînait sur les cours de (9 7(16 à Ij2 , lorsque la cote de 
Paris l’a fait monter à t9 5(8 A.

LIEGE, LE 18 JANVIER.
On a pu remarquer, dans I# discussion du paragraphe de 

l’adresse de la chambre des députés relatif aux affaires d’Es­
pagne , que M. Mole avait d’abord énoncé une opinion très 
absolue sur l’intervention ; il avstï même laissé échapper le 

mot jamais. Daus la suite de cette même discussion , le pré­
sident du conseil a singulièrement modifié sa pensée ; il a 
prétendu que l’expression dont il s’était servi , avait été mal 
interprétée, il a même laissé entrevoir qu’il pourrait se pré­
senter telles circonstances où le gouvernement ne reculerait 
point devant une intervention. Ces paroles ont été évident- 
ment arrachées à l’orateur par la nécessité de s’assurer la ma» 
jorité et prouvent la sympathie de la chambre française pour 
l’Espagne. Il est certain que les paroles dures et absolues de 

M. Mole lui avait d’abord aliéné une partie du centre gauche, 
qui plus tard paraît êlrejrevenue à lui.

Si la question espagnole est restée à peu près au point où 
elle en était avant la discussion de S’adresse , une antre ques­
tion fort importante a été tranchée , c’est celle de la majorité 
parlementaire. Celte majorité a été liés forte en faveur du 
ministère. Et, qu’on le remarque, à en juger par le débatqui a 
occupé la chambre française, les esprits les plus modérés pour-

raient très bien être du cote da M. Thiers, s’il se présentait una 
question d’uns autre, nature , dans laquelle les doctrines de 
l’opposition lussent seules engagées ; la majorité ns serait 

plus de 80 voix, elle se renforcerait des voix de tous les dé­
putés du centre gauche , qui ont voté ces jours derniers en 
faveur de la thèse de M. Thiers. Bien décidément l’alliance 
électorale de l’opposition avec les républicains, n’a point 
augineuté la force parlementaire du côté gauche.

UN DEJEUNER DE GARÇONS-
C’était le lendemain rie la picmière représentai! n de Caligu'a. Tilde 

nos jeunes poètes connu par ses jolis vers et par le bon guiu i!e ses dé­
jeuners, avait invite deux de »es amis, l’un banquier très estimé, l’autre 
magistral en îenom, à venir prendre chez I i>i leur part dim succulent 
pâté de Chartres que l’on devait ai roser d’un vin généreux.

Le poète, par un caprice aimable, s’avisa défaire préparer des cou­
ronnes de roses artificielles, dites de | œestum , afin «’imiter les jeunes et 
voluptueux Romains du théâtre. .Susse lui vendit , et même très cher , 
des verres de cristal agréablement pourprés, pour y verser le vin 
du Rhin sous le 110m de Fnlerne -, les bri dies de F- lix s'appelèrent 
gâteaux dorés avec te miel de Tllybla; les huîtres d Ostende des huî­
tres du lac Lucrin; des canapés furent rangés autour de ia table, à 
la façon des lits antiques; îles robes de chambres jouèrent les toges 
aux larges plis.

Le banquier et le magistral, malgré l'importance de leur position 
sociale , su prêtèrent en joyeux convives aux fantaisies de leur ami, et se 
transformèrent volontiers en Lucullus : un déjeuner commencé si gât­
aient ne tarda pas, comme on le pense bien , à faire éclore, les vives et 
piquantes saillies.

« Nous sommes de vrais Romains, dit le banquier en se drapant comme 
une statue antique.

— Aussi vrais que ceux de M. Alexandre Dumas, ajouta le ma­
gistrat.

— A propos de Romains, poursuivit le poète, il y en avilit plus sous le 
lustre que sur le théâtre, à la représentation de Caligula. 0

Les trois amis sourirent et échangèrent entre eux une foule de pro­
pos légers, inoffunsifs d’ailleurs , et ne s’épargnèrent pas plus que les 
autres.

La conversation tomba bientôt sur les femmes ; qu’elle est la conver­
sation qui ne finit pas ain-i entre jeunes gens, et a table surtout! Les 
têtes s'échauffèrent un peu. Le moment arriva où le vin de Champagne , 
inconnu aux maîtres du monde, fait sauter son liège en l'air , où les 
secrets des cœurs s’élancent et pétillent comme sa mousse légère; ce 
moment est d’ordinaire fatal aux amoureux. L’indiscrétion, plus trans­
parente que te verre, suivant la belle expression il Horace , laisse 
apercevoir les mystères les mieux cachés. Les confidences s’évapo­
rent ainsi qu’un parfum subtil. Aussi les femmes qui ont quelque ex­
périence recommandent.elles principalement la sobriété a leurs ado­
rateurs.

D’après un journal , le bruit courait que M. de Sidow , qui 
a provisoirement remplacé à Bruxelles M. de Galen comme 
chargé d’affiires de Prusse, céderait bientôt lui-même ses 
fonctions au secrétaire de l’ambassade prussienne à Londres, 
lequel deviendrait chargé d’affaires près du gouvernement 
belge. Nous sommes à même de confirmer i’exàctitù'dë"Me- 
celte nouvelle.

Ou ajoute que le nouvel envoyé’ est un homme éclairé, 
fort au courant de la qir stion belge, et que son séjour en 
Angleterre lui a appris à connaître les formes des gouverne- 
mens constitutionnels.

On nous assure que M. le ministre des travaux publics 
vient de prendre la résolution de faire couvrir les waggons 
pendant tout le reste de la mauvaise saison. Si la route en fer 
d’Ans à Tirteuiont, est, ouverte durant cette période de teins, 
nous serons des premiers'a profiter de cette amélioration.

La loge maçonique de Liège distribue chaque semaine pen­
dant les six mois d hiver à plus de cinquante familles d’ou­
vriers malade» ou sans travail , des secours de toutes na- 

tores : pains, pommes de terre, chauffage, argent et vêle- 
mens.

Tout malheureux a droit 'a ses secours , pourvu qu’il ne se 
livré ni à 1 ivrognerie, ni â la fainéantise : s’il est malade, les 
médecins de la Société lui donnent des soins assidus et les 
médicamens sont fournis gratuitement. La seule condition qui 
soit imposée aux indigens, et dont la Société surveille IVxé» 
cution , e est que I ordre et la propreté régnent, autant que 
possible, dans leur demeure, et que les enfans soient place’s, 

suivant leur âge, soit dans les écoles gardiennes, soit daus 
1 une ou I autre des écoles de la commune.

Chaque fois que les francs maçons se réunissent en cette 
ville, ils font eutr’eux das collectes importantes pour les pau­
vres, et il y a quelques jours à peine, une seule^Jeces col» 
lectes a rapporté plus d» trois cents francs.

Nous aitti ms à signaler ces actes de bienfaisance ; c’est ainsiQ ’ , G Col (I
qui! convient à la Société de répondre à ses détracteurs.

Il est question d’établir un service régulier de message­
ries p.,r chars-à-bancs entre Liège et Kei kraede-Ltidduc. ° 

Cette entreprise paraît offrir d’assez belles chances de suc­

res pour ses entrepreneurs qui auront à exploiter une bonne 
partie de la province de Lie’ge avoisinant la Meuse et à peu 
près toute la rive droite de cette rivière dans la Limbourg 
<ù Ion compte plusieurs endroits assez inarquans , tels que 
Fauquemont, résidence du commissariat de district, Galoppe 
et Heerlen, bourgs commerçait» et iududriels ; Kerkraede , 
commune d’une population de 4«oo hab t, et d une importance 
<1 ailleurs ass-z cm-idérable par le commerce étendu qui s’y 
fait avec la Prusse, pir lé petit séminiire de Liège qui reh- 

f rme £<>o élèves, par les houillères Uu gouvernement et par 
scs fabriques d - couvertures de laine, de doux, d’aiguilles, 
d’c’pingles, etc.,'enfin la petite ville de Sittard , dont ia posi-
tlCUi oPstiM'Jnhmnn ra 1 1 00U0 vil lu .m I.-n .1A a.......... ........«graphique fait de cette ville un centre de commerce

: c __ ! _très-actif et fort étendu.

Lundi, vers 3 heures et demie de l’après-dîner, la servante 
d’un estaminet, situé à Lougdoz, setaul rendue à la rivière 
pour y puiser un seau d'eau , la glace se brisa sous ses pieds 
et cette malheureuse tomba à l'eau et aurait infailliblement 
péri sans le secours que s'empressèrent de lui porter MM. 
Depasqnier, fils, et Ravenel , du quartier de l’Est. La glace 
s’étaut de nouveau brisée , M. Depasquier n’est parvenu à se 
sauver du péril auquel il s’était généreusement exposé que 
par les secours que lui ont donnés d'autres personnes. Le 
dévouement et le courage que M.\i. Depasquier et Ravenel 
ont montrés dans celle circonstance méritent d’autant plus 
d'être signalés à la reconnaissance publiqu-, que ces mes­
sieurs étaient en ce moment occupés à faire une collecte en 
faveur d’un malheureux ouvrier, père de famille.

» Allons, messieurs , dit le poète , je Vous propose le toast du seigneur 
de Nangis dans les Huguenots : Buvons à nos amours!

— Buvons à nos amours, reprit le magistrat , mais ne nommons per­
sonne; soyons discrets.

— Celle réflexion est d'un galant homme, s’écria le poète , cependant 
lien n’empêche que nous ne fassions 1’. loge de leur beauté.

— C'est trop juste , dit le banquier , it faut savoir à qui l’on boit- Je 
vais vous dépeindre la lie -u-é qui m’est chère.

« F.lle a les plus beaux yeux noirs et lus plus beaux cheveux noirs du 
monde.. C’est du jais , c est de l'ébène. » : -

— Comme celle qui m est cherè, dit le magistrat.
— Comme celle qui m'est chère , ajouta le poète.
« F.lle a la plus adorable taille qu'on puisse voir, ce qui est, comme 

vous le savez , la perfection de là femme, taille svelte ei dégagée, com­
parable aux palmier* des Cantiques. »

— Comme celle qui m’est chère , dit encore le magistrat.
— Comme celle qui m’esl chère , reprit aussi le poète.
« Elle a -un pied comme ou n'en voit plus, un de ces pieds dont le 

moule est perdu et qui attese I oi-ive élégance dune illustre race.®
— Comme celle qui m’est chère , continua le magistrat.

Comme et lie qui m’est chère, poursuivit le poète. »
Les trois amis se regardèrent'avec étonnement.
« Vous avez pu U voir , du reste , r eprit ie banquier en souriant, tous 

les samedis aux Italiens , tous les dimanches a St Roch.
— C’est étrange, se prit à dire le magistrat, voilà encore un trait de 

plus qui s’ajoute a mon portrait.
— Et au mien , » repartit le poète.
L’étonnement redoubla.
« Vous vous trompez s’écria le banquier , il ne peut y avoir de femme 

qui ressemble » la comtesse... à la femme que j’aime , veux-je dire.
— A la comtesse !
— A la comtesse 1 »
Ces deux exclamations témoignaient d’une nouvelle surprise , plus 

forte encore de la part des deux autres convives.
<* Serait-il possible , dit le banquier confondu , que nous occupassions



LE POITCroüE

— Nous apprenons que M. le ministre clés finances vient
d’autoris r M. le directeur des houillères domaniales de Ker- 
Jtraede à faire distribuer vingt mille kilogrammes de charbon 
aux pauvres de celte commune. . _ ,, ,

__ [[ vient de se former une société' sons la titre de Société
des Omnibus dit Bruxelloises, dans le bu! d’exploiter non-* 
seulement la correspondance du chemin de fer , mais, assure- 
t—ou , encore de faciliter celle de tous 1rs faubourgs, vers un 
point’ central de la ville; ces omnibus, dont le prix des 
places serait fort modique , partiront a toute heure de la 
journée. Celle entreprise mettrait Bruxelles au niveau de Pa­
ris , sous le rapport de la facilite et de la fréquence des rela­
tions intérieures.

On mande de Rome, 4 janvier :
« Le pane e»t bien vieilli et maigri ; il est très-affligé de 

affaires de l’archevêque de Cologne-.
« On sait maintenant officiellement que dans un consistoire 

dont l’époque doit.être ultérieurement déterminée, mais qui 
scia probablement tenu le mois prochain , au joui anniver­
saire du couronnement du pape, les cardinaux suivans seront 
proclamés :

» Mgr. Ciacehi , gouverneur de Rome ; Ugolini , président 
du service militaire; Mgr, Oriolo, évoque dOiViéio ; algi. 
Fnleonieri Mellini , évêque de Raven ne ; Mgr. M zz ofanti , 
bibliothécaire du Vatican ; Mgr. Mai, seciétaire de Propa­
ganda Fide.

„ Les noms et le nombre des cardinaux nommés in petto 
sont encore inconnus.

— On écrit de Francforl-sur. Mein ,8 janvier, au Morning- 
Chronicle :

« Je suis étonné d’apprendre, quoique la nouvelle soit 
authentique, que les petits états de I Allemagne , la Bavière , 
Bade et le Wui temberg , ont voté à la diète, pur l'intermé­
diaire de leurs ambassadeurs , pour l'envoi de troupes fdtlé 
rates au secours du roi de Hollande, à l'effet dappnyer les 
prétentions de ce souverain sur la forêt de Giunenw-id. 
Peut-être ces états croyaient ils que l'honneur de la diète 
se trouvait engagé; ce qui n’est pas moins étrange, c’est 
que le prince de Metternich a écrit au roi de Hollande 
une lettre dans laquelle il lui déclare que l’Autriche n’entend 
nullement le soutenir dans sa politique querelb use, et qu’il 
doit aù contraire songer à mettre fin au statu (juo , par un 
traité pÂbvisoire avec la Belgique. Je puis vous garant.r ce 
fait. »

— On annonce que les cabinets de France et d Autriche 
ont offert leur médiation à la Prusse et an St. Siège pour 
terminer à l’amiable le différend relatif à l'archevêque de 
Cologne.

Le concert que Mlle. Samuel se propose de donner a 
dû être ajourné à cause du froid excessif qui règne actuelle­
ment ; il aura lieu le jeudi 23 de ce mois. Nous publierons de­
main le programme de celte soirée musicale, pour laquelle 
on peut souscrire chez le concierge de la Société d'Euiu-’ 
lalion.

M. Sue!, l’habile chef de musique de la première société 
lyrique rie la Belgique , jirépare en ce moment un concert 
monstre qui sera donné dans le temple des Augustins et au­
quel sont appelés à concourir les principaux ai listes de Gand, 
d'Anvers, de Liège , etc. On y entendra Mlle. Guelton , qui 
(toit venir exprès deParis pour participer à cette bonne action. 
Le concert sera donné au jtrofit des indigens.

— l a Juive a été jouée avant bier à Anvers pour la première 
fois. Elle a obtenu beaucoup de succès. Le Précurseur fait un 
grand éloge d'Auguste Nourrit et de Mile. Duchatnpy : l'un 
jouait Eléazar, l’autre Rachel.

— Avant-hier, au theatre de Bruxelles, on a jeté sur la 
scène un billet pour demander , par extraordinaire et pour 
cette fois, la suppression du 2e. acte du ballet de la Sylphide, 
vu la rigueur de la saison. Le régisseur a répondu que si l’ex­
pression de ce vœu avait l’assentiment de la généralité des 
spectateurs, il y serait fait droit. Quelques applaudissements 
ont été pris pour l'adhésion du publie et l'on n'a joué que le 
1er. acte.

— Le célèbre compositeur Hummel, mort dernièrement 
à Weimar, a laissé à ses deux fils une fortune de loo,oooéeus 
(environ 40t>i000 fr.) de plus 2 ordres, a5 bagues en dia­
mants, 34 tabatières en or, 114 magnifiques montres.

Ferdinand mes. — Le principal élève de l'immortel Beetlio- 
Baeæa3«'aiEKaigS6taaœaaBBBB^CTSBâEaEgBaB8Bî3»|gaMas3SisæaB3aBaBMBaii
la même place clans le cœur de... mais non. Cependant vous connaissez 
cette charmante veuve... vous êtes reçus chez die, quoique je vous y 
voie rarement lin vérité , je ni y perds. »

Dans cet instant le dom'estique entra , apportant un Lot de punch et 
un billet parfumé qu'il remit a son tirai11 e. Il lui dit a l’oreille qu’une 
dame attendait en lias la réponse ,.dans sa voiture.
b » C’est l’écriture de la comtesss Irma, ne put s’empêcher de dire le 
magistrat, qui avait jeté les yeux sur l'adresse du billet.

— C’est bien cela , ajouta le banquier en regardant à son tour la 
missive.

— Messieurs , dit le poète c- nfus , ne profitez pas d’un secret que le 
hasard et non ma volonté vous livre. La comtesse en effet m’honore des 
gracieuses confidences de sa pensée.

— lit nous aussi , s’écrièrent les deux autres.
— Voila donc la coquette dont nous parlons depuis un quart 

d heure.
— Elle nous jouait tous trois.
— Faites entrer, dit le poète à son domestique avec un geste de 

dépit. i>
Kous demandons pardon à nos lectrices pour la scène suivante , scène 

peu conforme à la galanterie française , mais qu’expliquent jusqu’à un 
certain point la disposition des convives et le choc inattendu de leurs ré­
vélations.
S'!.. Aussitôt que la comtesse eut été introduit^ dans l’appartement, elle 
demeura immobile de atm eur; le poète s’avança vers elle , s’empara de 
sa main , se félicita de l’honneur de sa visite, et pria la belle dame de 
vouloir bien présider un moment à leur joyeux repas comme une char, 
mante Hébé. Irma, troublée, se laissa conduire jusqu’à la table. Les trois 

* rei"UX * HJtarogêrent quelque temps des yeux, embarrassés de cette
ncontreimprévue. Aucun deux 11e savait comment rompre le silence;

a comtesse les regardait avec anxiété. Enfin le magistral se décida par 
bah, mie de.porter la parole.
à ”;„f .SUIS encl'anté de li présence de madame, dit-il ; nous avons

it’s, ci ensemble une affaire vraiment sérieuse, une affaire pour la­
que e je ne puis choisir de meilleur témoin que vous, Je désire ren-

ven , le maitre de chapelle et compositeur Ferdinand Ries, f 
vient de mourir. L’art musical déplorera cette perte qui ne 
sera pas seulement sensible à l’Alllemagne , mais aux nations 
étrangères qui, comme la patrie de Ries , avaient, su appré­
cier ses savantes compositions.

ASSASSINAT d’une FEMME PAR SON MARI.
Suicide du meurtrier.

M. Obry , qui avait acquis une certaine célébrité avec sa 
graine du chou colossal, vient de terminer ses jours par un 
meurtre et par le suicide.

Mme. Obry exploitait avec succès, rue Richelieu, 8, un 
commerce de bonneterie. Depuis assez long-temps cette daine 
était séparée de son mari, qui habitait la campagne. A de 
rares intervalles, cet hoifane venait à Paris pour voir son 
fils, soit à la pension où il fait ses étud s, soit même chez sa 
mère, où il est venu le réclamer plusieurs fois, et notam­
ment au mois d'août dernier, pour l’emmener en vacances. 
Dans les courtes entrevues que les deux époux avaient ensem­
ble à l'occasion de leur enfant, des reproches, des injures 
étaient toujours échangés entre eux , et le mari sortait 
de chez sa femme dans un eiat d’exaspération violente; plu­
sieurs fois même il proféra contre eile des menaces jusqu’alors 
sans effet.

Tel éleit l’état des choses, lorsqu’aujourd'hui à il heures 
environ du matin, M. Obry, arrivant Je Rouen, se présettla 
dans le magasin de sa femme , où il n’était pas atienJu. Tan-- 
dis que sa vue excitait un mouvement de surprise parmi les 
personnes réunies, il jetait un coup-dœii rapide sur le maga­
sin qui, à ce qu’il paraît, avait été nouvellement restauré; 
puis, s avançant vers le comptoir où était sa femme, il lni 
dit : « Ah! ah! il paraît que tu as embelli ta boutique ; 
c’est vraiment une chapelle gothique; eh bien! s’écria-t- 
il avec un acceut furieux , celte chapelle sera ton tom­
beau. n

Effrayée par ses menaces, Mine. Obry ne répondit rien. 
Alors son mari continua ; « Où sont les enfans? désignant 
sans doute de petits-neveux; Mme. Obry ne répondit rien 
encore à cette question. Cest que, poursuivit-il , en mettant 
la main dans la poche de poitrine de sa redingote, j’ai des 
bonbons pour eux et pour toi aussi.,.. « A ce mot, il soitit 
brusquement on pistolet à deux coups qu'il tira sur sa femme, 
et dont les deux balles, quoiqu’ayant fracturé la mâchoire et 
traversé le cou de la victime, n’occasionnèrent cependant 
point de blessures mortelles.

Aux cris poussés par Mine. Obry , à la vue du sang qui cou­
lait abondamment de ses blessures, les commis du magasin, 
revenus de leur stupeur, voulurent se jeter sur le memtrier, 
mais il s’enfuit précipitamment dans le fond du magasin , et , 
connaissant les localités, il monta rapidement un petit esca­
lier en bois conduisant à un entresol où est située la chambre 
à coucher de Mme. Obry. Il entra dans cette pièce, tandis 
cju ou portait des secours à sa victime, et que d’autres per­
sonnes couraient prévenir M. Murigues , commissaire, de po­
lice ei la garde. Au moment où le magistrat, suivi du doc­
teur de Villers, pénétrait dans la pièce qui précédait celle où 
s était réfugié l'assassin, un nouveau coup de pistolet se fit 
entendre : c’était Obry qui se tuait.

On le trouva étendu près de I âtre de la cheminée, inondé 
de flots de sang qui s’échappaient d’une plaie large et pro­
fonde, produite par la balle, au dessus de l’oreille droite. Un 
pistolet était à terre; la main gauche en tenait un autre, chai gé 
et armé , dont on se saisi, On trouva sur le meurtrier un 
moule à balle et deux poignards, tous les deux longs de près d’un 
piecl et de forme meurtrière. Tandis que M. de Villers pro­
diguait par humanité au malheureux des soins qui, bien qu’il 
respirât .encore , ne pouvaient ie rappeler à la vie, et que 
M. Marîgues procédait à une minutieuse enquête sur ces 
éveueiru ns, d’autres m 
sur fi s blessures de Mm 
sauver, malgré la gravi

Madame Obry a 3o ans; sou mari eu avait 35.
Sur les volets du magasin qu’un avait fermé précipitam­

ment, une affiche manuscrite indiquait aux passants qu’un 
accident était arrivé dans la maison.

e’decins posaient le premier appareil 
e. Obry, qu’011 espère heureusement 
té de son état.

Le mULLIUUR DU TRESOR dans la province de Liège, 
informe les intéressés que le paiement des intérêts de cantion- 

s pour le second trimestre de l’exercice de i837, es!nemens po 
ouvert à son bureau.

clic à madame des lettres impoi tantes que j’ai par bonheur sur moi ; 
mais comme je craindrais que sa mémoire peu fidèle n’en gardai pas 
le souvenir, messieurs, promeltcz-moi que vous attesterez la chose 
au besoin.

iN|üu5 l’attesterons 9 s’écrièrent les deux complices , nous l’at­
testerons.

— Alors, madame, je vous rends vos lettres, reprit le magistrat en lui 
remettant tout un dossier; vous voyez que je les portais sur mon cœur 
ajouta-1 il, ces lettres chéries.

La comtesse, pâle de colère, ne répondit pas .-elle porta les yeux de 
I un à 1 autre avec l’air d’une personne qui revient d’une syncope ; ses 
longs cils s’agitaient comme l'aile des oiseaux.

« Pour moi, dit le banquier en ouvrant son portefeuille , j’ai un autre 
compte à légler. Reconnaissez.vous ces billets, madame la comtesse ? Ce 
ne sont pas des billets doux qu’on ne signe point et que l’on peut nier. 
Ceux là sont irrécusables , n’est-ce pas?»

11 fit voir en même temps trois billets de dix mille francs chacun, soin* 
nies prêtées dans l’espace de six mois.

La comtesse ressaisit son empire sur elle même en femme qui a tout 
compris et qui est décidée à tenir tête à l’orage. Eil e jeta au banquier un 
iegai d de mépris.connue si elle lui reprochait d’abu er d'un dépit amou­
reux j our exiger le paiement d une somme d’argen1, La femme espérait 
triompher la et se relever ; mais elle avait affaire à forte partie. Le ban­
quier continua sans s’émouvoir :

« Ces billets que vous voyez, qu’ils soient anéantis, madame, qu’ils 
ne vous causent aucun souci. On prête à la fidélité , on donne à la co­
quetterie. Vos billets ! je les livre à la fl ara ne de ce noble punch.

On eût dit qu une triple couche de fard s’était répandue sur les joues 
de la comtesse ; mais elle continua de se taire ; elle crut sa dignité en­
gagée à ne pas repondre , et se tourna vers le poète, attendant son dis** 
cours.

« Jene serai pas aussi desintéressé que ces messieurs , s’écria celni-ci. 
Je ne vous rendrai pas vos lettres si spirituelles ; ce sont des documens 
tiop précieux et qui peuvent servir à l’histoire du cœur humain. J’eu 
ferai cadeau a M. de Balzac. »

THEilTHJB ROYAL 1)2 LUSSE.

Demain vendredi, 19 janvier 1838, onzième représentation du cin­
quième mois d’abonnement. — Le MUET D’INGOUVILLE vaudeville 
eu 2 actes. —- Z4MPA . opéra comique en 3 actes.

Très incessamment, au bénéfice des pauvres, la deuxiè : e repréienta4 
tion de la reprise de GUSTAV b.

Incessamment la seconde de BîiUNO LE FlLEUH , vaudeville 
en 2 actes.

EM mÏTE

Œil M, MSSMÜ:
IMPRIMEUR-LIBRAIRE.

LETTR a
SUR LE

MilT-SIÈGE
Par m. l’abbé

Chanoine honoraire de Paris ;
»

Suivie de-quelques autres pièces. BROCHURE in-12 Prix 
5o centimes.

AWWCMCm
CABIU.EAÜX, RIVETS, HEURES ANGLAISE

chez PERET , rue Ste. Ursule.

CA BILL AUX, RIVËFS , HUITRES ANGLAISES, HALîlWi 
ESTURGEON , SaUMON frais et fumé. Chez ANDRMi

POISSONS de MER très frais, aa Moridne, rue du St-ri

HUITRES ANGLAISES , chez PARFONDRY , d. r.-iè ! 
l’Hôtel de Ville.

On demande un ÜJDE en PHMIiMÄGIE-
S’adresser eh-z M. DEFOOZ, rue Vinave d’Ile , a. 38. a38 \

â TOTltH
DE GRÉ A GRÉ

la Belle Propriété
DU

CHATEAU DE STRIYAY;
SITUÉE COMMUNE DE PLA1NEVEAÜX.

Cette belle propriété se compose d’un beau château, cousis 1 
tant en grands salons, cabinets , chambres h coucher . écu . 
ries, étables , remises , jardins légumier et d’agrément, corpr 
de ferme avec environ soixante bonniera de prairies, verger» 
et terres à labour.

Tous ces bâtimens sont construits en pierres et briques if 
couverts en ardoises et sont dans le meilleur état.

C tic vente présèute toute sécurité, et l’acque’reur pourra 
obtenir de grandes facilités pour le paiement du prix.

S'adresser pour voir les conditions , en l’étude de M' 
N1H0UL, notaire à Seraiug, et place St. Bartlrélesni, n. 6to 
à Liège. .

La comtesse fut presque suffoquée; ce dernier procède’ mit le comb' 
à sa fureur. File se contint néanmoins On prétend que des éclairs tr 
versaient ses yeux ; aucun mot, aucun cri ne soi tit de sa bouche Vo 
l'eussiez crue muette. Elle se leva , s'inclina devant les convives d’un . 
ph in de fierté, et s’éloigna à pas lents en leur laisssnt pour adieu t 
sourire plein d’une grâce dédaigneuse et menaçante.

Sa retraite parut si belie à ses adversaires que le rire ironique disp, 
rut de li urs lèvres et qu’ils s’écrièrent brava ! brava ! comme aux magn 
fiques sorties de Giulia Grisi, avec un sentimeut d'admiration pour i 
beau talent de comédienne.

Chacun des héros de cette scène a éprouvé depuis de singuliers mal 
heurs. Peut être est-ce une justice du ciel,

Le magistrat a reçu la semaine dernière un coup d'épée dans la po 
trine, de la main d'un individu auquel il est censé avoir marché sur 
pied en sortant du Théâtre Italien; il croit n’avoir jamais vu son adv 
saire si ce n’est une fois peut-être dans les salons de la comtessse. 1 
banquier a perdu ces jours-ci , dans une spéculation de bourse , u 
somme considérable par suite de la révélation d’un secret qu’il pens; 
n’avoir confié à personne, si ce n’est peut être à la comtesse. Mais 
poète est peut être le plus infortuné de tous ; ses meilleurs vers inédit 
dont la comtesse seule possédait peut être des copies, ont passé ce 
année dans les magasins de Berthelemot et du Fidèle Beiger. If t 
pu faire un pas sans rencontrer ses élégies changées en madrigaux , 
les plus beaux vers de ses odes en demandes et en réponses. Il a failli 
devenir fou.

Cette histoire , empruntée à la chronique parisienne de la dernu 
quinzaine , et qui fait en ce moment dans les salons le sujet de toi 
les conversations à voix basse, nous l’avons relatée parce quelle ne 
parait d’un grand enseignement.

Ainsi que l’eut dit un de nos vieux conteurs, elle appiend coin 
quoi on doit respecter la réputation des dames, suivant, les chevalei 
ques traditions de nos excellons aïeux; comme quoi enfin il ne|fuüt jar 
se venger de la coquetterie, d’autant moins que toute vengeance ( 
encore de l’anrour. Le mieux est de s’en remettre au silence de 1 oui-

(Siècle.)
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A VIS IMPOIST OT
pook La toiletje.

SEUL DÉPOT à LIÈGE, chez M. BACH V, pied «lu Poi.t- 
d'Ile , des ai tides de Parfumer.*'» , Cosmétiques et secrets «le 
toildte de la maison ROUSSEAU et co upagaie , Galerie Vi­
vienne, a Paiis, Cette ancienne maison , si généralement et si 
avantageusement connue , conserve tmijomset veil s’accroître 
sans cesse la réputation qu’elle s’est acquise pour U supérioté 
deses ai l'cles , tant pour la teinture (les < hev. u\ q.n Us au­
tres cosmétiques Iniiisjicu's. bles a la loilette ; i Ile se recom­
mande surtout à la ' préférence de ses nombreuses pratiques 
par le perfi ctionnemenl des articles suivans :

1. L EAU DORÉE, fruit de longues r cherches, résultat 
garanti de nombreux essais; elle teint d une man ère indélé­
bile, sans préparation ni inconvéuieus ,'les'chevéu.x en toutes 
nuances, les rend doux et brillàus, ne déteint jamais, et 
ne salit ni le linge, ni les chapeaux. — PRIX des 2 flacous :
6 FRANCS.

2. La POMMADE GRECQUE, dont l'effet est d'éviter im­
médiatement la chute des cheveux, lés empêche de blanchir 
et de tomber , et les fait réellement croître eu peu de temps.

3. 1/ËPILâ.TOIRE DU SÉRAIL, (pii fait tomber les poils 
du visage et des bras en dix minutes, sans laisser de traces ni 
altérer aucunement la peau,

4. La CRÈME et L EaU DE TURQUIE , qui eff.ee les mus 
seurs et toutes les taches du visage et blanchit à l'instant 
même la peau la plu- brune.

5. La PaTE CIRCASSIENNE , qui blanchit et adoucit les 
mains à la minute.

6. L’EAU DE ROSE DE LA COUR , qui rafraîchit le teint , 
lui donne un coloris vif et naturel ; ou peut se laver le vi­
sage sans qu il disp >rai-se.

7. EaU DE CHEVALIERS, précieux odoutalgiqi.e pour 
détruire la mauvaise haleine, lui donne le paifum le plus 
suave ; elle blanchit admirablement les dents sausen offensei 
l’émail.

PRIX de chaque article. 6 FRANCS, avec remise lorsqu’on 
en prend plusieurs à la fois.

Ou trouve au même dépôt les petites OREILLES COR­
NETS, instrument acoustique fort léger, à l’usage des per- « 
sonnes sourdes, qui lient seul sur la tête, et ren I tout de suite 
à l’ouïe toute sa (iuesse.

PRIX FIXE ; 20 FRANCS.
NOTA. — Malgré une lessemblance ie noms occasionnée 

par la pareille , la maison ROUSSEAU et Ce. déclare quelle 
est entièrement étrangère a celle de Mme. MA, Palais- 
Royal , et que leurs produits 11e sout aucunement les mêmes.
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BELLE VENTE PUBLIQUE
DE

Canadas et Chênes.
Les 24 et 25 janvier |838 , chaque jour à 10 heures du 

matin au dom eile du sieur G Pipers, prés de l'église à Geuile 
jiius Maestricht, à la requête du sieur B. Lacrosse. Il sera 
vendu publiquement.

Une grande quantité de très beaux peupliers du Canada et 
environ cent beaux chênes d’une très belle élévation et para 
mi lesquels il y en a plusieurs de sept et jusqu’à douze pieds 
de contour.

Le tout numéroté et croissant dans la commune de Gaulle 
au hord <L la Vleuse, à une lieue et demi de Maestricht.

S’adresser pour voir.les buis à M MAaSSEN, bourgmestre, 
audit Geuile.

Le 1 r. jour 011 vendra les CANADAS.
Le 2uie. jour les CHÊNES.

A CRÉDIT SOUS CAUTION CONNUE.

VENTE CONSIDÉRABLE

DE
M

LUNDI 22 JANVIER 1833 , A MIDI PRÉCISE,

IL SERA VEN DU
Dans le chantier du sieur PIELTAlN, au Waux Hall , sur 

Avroy , à Liège. „
i° 130 MILLE PIEDS

DE MARCHANDISES EN CHÊNE, 

consistant en planches , quartiers, lioions, posselets , teria- 
ses et wères. er

2" 10 MILLE PIEDS
planches, quartiers et horons de hêtre.

Les marchandises en chêne peuvent être employées de 
suite.

Au COMPTANT et à la recette du notaire I OUMAYE.

De L-abélonie , sans odeur, ni arrière goût, pour le traite­
ment des maladies secrètes, écoule mens nouveaux et anciens 
qu'elles guérissent eiï peu de jours Elles sont ordonnées par 
les plus célèbres médecins. Prix de la boîte, 3 fr. Dépôt à 
Liège, chez M. Ddcour Froidbise; à Namur , ch z M. Jour­
dan; à Mous, chez M. Puisage; à Sedan, chez M. Bourgui. 
guoii'Noë! ; à Charleville, chez M. Cas.an Braidy, tous phar­
maciens.

LE POLITIQUE.

BUGLER ET Cie DE LONDRES, 
BRÉVFTÉS

POUR LES ŒUILLETS MÉTALLIQUES,
d’une nouvelle composition.

0ntl Dépôt
CBEZ m K. I>E POSSON *

It ne Gèrardrie, iV°. 769 ,

à Mé$e,
Messieurs les tailleurs, cordonniers et les fubricante« de 

corsets y trouveront ;
Oen i I lets blancs, noirs et jaoiii'sq 
Dos de corsets garnis «I Cemlfets;
Bandes idem pour gilets et pantalons.

Us y trouveront aussi des petites mécaniques perfection­
nées, pour poser soi même les Oeuillets a la minute.

Le prix au dépôt es« le niêoie qu'a la fabrique de Londres. 
NB. On pose les œuillets à la minuit!, à toutes sortes de 

vêtemens ainsi qu’aux brodequins.
Elastiques en tous gemes et toutes les fournitures pour 

corsets. 68

Vente de Maisons
A AMAY ET HERMALLE.

LE VENDREDI 2 FÉVRIER i838, a 2 heures après-midi 
Le notaire GUÉNAlR adjugera publiquement à H' rmalle 

sons Huy , en la maison mortuaire de f.-u le sieur Henri 
FOUARGE, de son vivant marchand de bois et à la rt quête 
de ses eiifaus, pou. faciliter leur pirtage ,

i° Ladite MAISON mortuaire composée de trois pièces au 
r. z de chaussée , trois à l’étage , trois caves , ayant étable , 
grange, fournil , rang décochons', cour, puits et jaidm légu­
mier , contenant 17 ares et demi ou quatre verges grandes. 
G> lte maison avantageusement située piès de l’église au cen­
tre de l aglomératiun des maisons du village <Je Iieruialle, est 
propre, à tout commerce ;

2° Une autre MAISON composée de deux pièces au r«z de 
chaussée , avec étable et jardin , situés au Thier d’Ombret , 
commune d’Amay , contenant environ 9 ares ou deux verges 
grandes.

D. GUÉNAlR , notaire.

VENTE PE RENTES,
VENDREDI 26 JANVIER 4 833, deux hevb.es de relevée ,

IL SERA PROCÉDÉ 

E11 l’étude et par le ministère de Me RENOZ , notaire à Liège ,

A LA VENTE AUX ENCHÈRES

ADMINISTRATION COMMUNALE DE LIÈGE. — AVIS.

Le sieur J. Malacida demande l'autorisation d’établir un 
four dans la c«ve «leson habitation, rue pierreuse 11. 3.5,

Le sieur L. J. D gueldre , une forge dans la cour de la 
maison n. 2«>3 , rue Longdoz ;

Le sieur J. Bosman , un four'a pain dans un i petite piece 
si'uée derrière la maison qu il occupe rue Hors Château 
n. 3g6 ;

Le sieur L. Ghaye un pareil four a côté de sa maison , 
n. 3g > ; au Thin a Liège ;

Les sieurs James et John Cockerid,
1. Une machine à vapeur à basse pression et de la force de 

dix chevaux , sans chaudière , dans leur nouveau batiment 
rue de l’Étuve.

2. Une 4,11e. chaudière à basse pression d«- la force de 
seize ch vaux , sur le terrain entre les rues de la régence 
et de la plate pierre.

Ou peut former opposition dans la quinzaine en s’adressant 
par écrit a l'administration,

Liège , le ia janvier 1838
Le président, Louis J.AMME.

HO U USE S.

Cinq pour cent, . 
Trois pour cent , . 
Act de l.i B de Fr. 
N api. Cert. Falc. . 
Esp. Ariioin 1634.

PARIS, le l6 JANVIER.

t09 30 i Esp. D. dilf. s. int. »
7j 40 j • Dt.pas.s int. »

® ft » « t ft Belgiq. Empr. <832 b n »
98 35
20 Hi4 1

Baiu|uc de Belg. . t5oo

•I*
M*
n* 
• •

LONDRES, le i5 janvier.

consolidés . .
Bel. .-111. (832 C. D. 
Hull Dette active. 
Püi tugàis, 5 p. c. . 

td. 3 p. c. .

92 l;2 i
101 l|2

52 5[8
29 3,4 
ta t,2

Espagne. Cortès. . 
Différées. . . .
Passives. . . ...
Russie..................
Brésil. Einp. I83.j,

t91,2
7 l|8
4 3,8

• B
71 l|t

AMSTERDAM, LE l6 JANVIER.

Holl. Dette act ve. <0< 7j<6 Inscr. au gr. livre. 68 I3|(6
Dito 2 fl j‘2............ 53 3j<6 Ccrtili. à Amst. • »» fi[*
Diilerée.................. » j» Pologne. L. fl. oüOf. t ^ 0|.
Billet de change. 22 3,4 Lots de Hd. ÓU f. B »"0 ft JB
Syndic, d’amort. . 94 «p> Espagne. E. Ard. 19 5,8

® 3 <\2. . 76 7,8 Dito grd.............. »O • J 8
Soc. de comm. P.-B (74 3|4 Dette diiré*. anc. 6

t> nouvelie. »1> ft|# • nouv. » B J»
Russie , H et C-. 5 fl u 5 3j8 0 passive. B ft [8

. 1829 , 5 ■i 0 5 5(8 Autriche. Métal. 5. (01 4,4

ANVERS, lb 16 JANVIER.

C L APRÈS DÉSIGNÉES , SAVOIR :

RENTES EN NATURE.
t. Une RENTE de i uiuid 4 sellers. I quarte, due par Mi 

ch««I Rener, Hubert Doinbret « t autres , de Vaux.
2° Une RENTE de i muid ôsetiers, due par Franc. Decerf 

et la veuve L-paffe , de Chaumont.
3. Une RENTE de i muid, due par Jean Rasquin et au­

tres , de Marneffe.
4- Une idem de 4 muids 4 setiers t(3, due par Henrion 

et autres de Haccourt.

RENTES EM ARGENT.
5. UNE RENTE de 24 fis. 3i c. , due par Joseph Hairs , 

de Liège,
6 Une idem de 18 frs. 23 c., due par la veuve Jean Mes- 

tiès , <h s Awirs.
7. Une idem de g francs 72 c., due par Gilles Libert, Sur 

le Dos.
8 Une idem de 27 frs. 3l c. , due par Joseph Libelle et 

antres . des Taws.
6. Une idem de g frs. /jl c., dur par C.sherine Frise , de

Lmge.
In. Une id. <n de 12 frs. i5 c. , due par Mathieu, Marie 

et G.Iles Mawet, de Rmn.ée.
il- Une idem de 6 fr-„ 7 c., «lue par Marie et Marguerite 

Dec« if, de Chaumont.
12. Une idem de 6 fi s. 7 c., due par Henri Lidiegeois et 

autres , «I Oupeye.
13. Une idem de 4 frs. 55 c., due par Marie Hélène Jolet , 

de Morlroux,
14. Une idem de 2 frs. 43 c. , due par Gilles Lihotte , de 

Mootegnée.
l5 Une idem de 19 frs. 44 c. , due par Noël Thirion et 

Winand Killet , cPAinay.
16. Une idem de 62 frs. 3g c., due par Beaujean Salmon et 

autres , de Vottem,
17. Une idem de rg frs. 44 c., due par J. Gy Henrard et 

Malhiéu Biur, de Xhovémont.
18. Une idem de 12 frs. 75c., due par Pierre Gelenne. de 

BU rrt.
S'adresser pour les conditions de cette vente, à M° RENOZ , 

notaire, rue du Pot d'Or. - 18

Au vers , Pet. aeliv.
• Det. différ. 

Ernp de mill. . 
Holl. Bet te active. 
Rente remboursai). 
Autriche. Métalli. 
Lots de fl. <00. . 

» de fl. 250. . 
» de 11. 500. . 

Polo«. Lots û. 300.
• fl. 50.0.

BRÉSIL. F. à L 1834 
Espa«. Fn.j). fl834. 

I). (lif. <*34. 
Dit. p. <834. 
Dette dUF.

®
b n 0

(02
48 »[• 

toi 3|4
n n ft |fl
98 « |n 

t05 <[1
» jn
*1“7 1 6 * [a 

t <8 »ja
<36 fl [4 <i2

72
49 <i2

» ®,®
t * |0

•r

ATTnaeles. Cert. Falc.
KTAT-Bo. Lev.<832. 

An. <834.
fl OO 3*4 

y9 iq.

CHANGES.

\tmt., c. jours. . 
Uotlerd., Idem . 
Paris, Plein .

» 2 mois
bond. pr Est r. c. j 

* 2 mois
Francfort, es. jrs 

• 3 mois
Bruxelles et Gan-l

< [8 av. 
fl |8 av.

5j8 ojo p, 
4üj4 »4» 
40 i [2 
36
35 5t8
<1* .r

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’AN VERS DU 16 JANVIER 1838.
L'Actif espagnol a été assez ferme aujourd’hui, ouvert (9 3(8 et res 

fl9 fl|2 ai'gentau comptant.
Primes à un mois 19 lj‘2 dont I 0|A cours.
Actions de la Banq. Coin. d’Anvers ouvert 105 et res'e 104 3 

et argent..
Brésiliens 72 argent — On a fait peu d’affaires.

BHCXKLLES, le 17 janvier

FONDS BELGES ET ÉTRANGERS. J
Dette activ 2 fl j 2. 
Ernp. Rotsch., .

» Fin cour.
» 1836 , 4 "|„. .
• Fin cour.

E. de la ville <^32 
Holl. Dette active 
Rente domaniale 
Autriche, détail 
Naples. .Falcon net 
Espag Dette act

• Fin cour.
• pr. fl m. d. t.
• différée fl 83<*.
• . <835.
• dette passive 

port. Doua Maria 
Brésil 1824« • • 
Rome. <83i. . .

CHANGES. 
Amst. et. jours. 
Lond. et. jours. 
Paris, et. jours.

pair.
12 <0 

pair.
ACTIONS INDUSTRIELLES.

54 fl (4
<01 t ('2 
» » n n j» 
p3 5j8
0 . n i#

101) I ;2
» n
» ft » JB

11-5 »1» 
91 t ;2 
>9 M2o-.i n |. 
» ») fi J* 

ft ft » [• 
O# » j» 

t O J# 
0 «I»

72 »j» 
fl UO lj2

ci. Gén. en fl. 
n ém.dePar. 

Société, de Coin 
Banque de Belg,
S. Samb. et 0 
Haut Fourneaux 
Charbon Flénu. 
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SUITE DES ACTIONS.
S. d’Ougrée. .
S Sais Lonch. .
Che de fer. . .
S. de Venues.
Bat. à V. Anv.j 
S. St. Léona.
S. Chatelin. . . .1 
S. Verreries. . .
Ecl. gaz. rés. .
S. Raffinerie. . J 
Verr Charl. . .1 
Expi. l’Espér.
Des Brasseries. .
Librairie H , .
Typogr. W. . .
Fabr. Tapis. . .
Fabr. de fer. . .
Mutual, ind. . .
C. de Bruges. . .
H. F. Mone. . . .
Libr. Me-line. . .
S. act. réun. . .
S. de Fieu. . . .
Ebéni te«ie. * . .
Librairie Sc. .
Fab. l'ianos. .
H. F. Borin. .
Hoyoux............
Fabr. de pap. .
Lits de fer. . .
CHEMINS DE FER.

De Par. à St Ger 
ß à V r. d 
» riv. g.

De Mulh. à Th.
Cologne.» . . ... . . fl 185 »[* 
Luxembourg. . .J 000 ÜjO
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